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Son plus précieux secret
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1.

Arrivé devant son immeuble, Nicolas descendit du taxi avec une lenteur inhabituelle. Il était épuisé, et, chose étrange, ne ressentait pas cette fois l’excitation qui accompagnait d’habitude la découverte et la promotion d’un nouveau talent.

Regarder depuis les coulisses quelqu’un se produire ne lui avait jamais procuré la poussée d’adrénaline qu’il éprouvait en étant lui-même sur scène. Même s’il y avait pris de plus en plus de plaisir ces dix dernières années, son pouls ce soir-là ne s’était pas accéléré quand sa dernière protégée avait reçu plusieurs ovations du public new-yorkais, connu pour être si difficile. Il était heureux pour elle, bien sûr. C’était une brillante violoniste. Mais il n’avait pas ressenti son enthousiasme habituel. A vrai dire, ça ne lui avait fait ni chaud ni froid.

Etrange.

Etait-ce une crise liée à l’âge ? Il allait avoir quarante ans. Ou peut-être était-il tout simplement proche de l’épuisement. Faire carrière dans le show-biz était usant, aussi bien pour les artistes que pour leurs agents. Beaucoup de hauts et de bas, beaucoup de déplacements aussi.

Nicolas en était très vite arrivé à haïr les chambres d’hôtel et avait fini par acheter des appartements à New York et à Londres. Ses amis trouvaient cela extravagant, mais lui savait qu’il avait fait un bon choix et que, en plus, il ne perdrait jamais d’argent. Son appartement de New York avait déjà triplé de valeur en six ans. Quant à son hôtel particulier de Londres, sans être un investissement aussi spectaculaire, il n’avait assurément rien perdu de sa valeur.

— Tout va bien ce soir, monsieur Dupré ? demanda le portier en ouvrant à Nicolas.

Sa voix était empreinte de sollicitude. Il avait visiblement deviné la lassitude de Nicolas.

— Très bien, Mike, merci, répondit Nicolas avec un sourire chaleureux.

Le portier hocha la tête.

— Alors, c’est parfait.

Nicolas lui aurait bien donné un pourboire, mais Mike n’acceptait pas d’argent des occupants de l’immeuble, seulement des invités ou des visiteurs. A Noël, Nicolas lui remettait toujours une carte accompagnée d’un chèque conséquent, affirmant qu’il serait offusqué s’il refusait son cadeau. Mais, connaissant Mike, il le soupçonnait de donner les trois quarts de l’argent à quelqu’un qui en avait plus besoin que lui.

Quand Nicolas pénétra dans le hall, le jeune réceptionniste leva les yeux. Etudiant en troisième année de droit, Chad travaillait la nuit pour payer ses études. Nicolas admirait les gens qui travaillaient dur et il s’était également montré généreux avec lui pour Noël.

— Tenez, j’ai une lettre pour vous, monsieur.

— Une lettre ?

Nicolas fronça les sourcils en s’avançant vers le bureau. Il n’en recevait plus guère, à présent. Ses factures et relevés de banques arrivaient directement chez son comptable, et les gens qui voulaient le contacter personnellement le faisaient par téléphone, SMS ou mail.

Le jeune homme sourit.

— Le facteur l’a apportée cet après-midi après votre départ pour le théâtre. Je dois dire que ça nous a bien fait rire. Vous comprendrez en voyant l’adresse, ajouta-t-il.

Sans cesser de sourire, il lui tendit une enveloppe rose vif sur laquelle figuraient les simples mots :

« Monsieur Nicolas DupréBroadwayNew YorkAmérique »

— Mon Dieu ! s’exclama Nicolas en riant.

— C’est bien d’être célèbre, répondit Chad.

— Je ne suis pas si célèbre que ça.

Aujourd’hui la célébrité appartenait plus aux artistes qu’à ceux qui les produisaient. C’étaient eux que l’on interviewait. Nicolas avait eu un entretien télévisé deux ans plus tôt, après avoir produit une comédie musicale qui avait reçu les Tony Awards, mais depuis, plus rien.

— Il faut croire que si. Elle arrive tout droit d’Australie.

Le cœur de Nicolas fit un bond. Il se retint de retourner l’enveloppe et de regarder le nom de l’expéditeur. Quelque chose lui disait qu’il valait mieux attendre d’être seul, chez lui.

— En plus, ça a l’air de venir d’une dame, continua Chad.

Il mourait manifestement d’envie d’en savoir plus.

Mais Nicolas n’avait aucune intention de satisfaire la curiosité du jeune homme.

— Une ancienne admiratrice, je suppose, dit-il en glissant l’enveloppe dans la poche intérieure de sa veste. Sans doute quelqu’un qui ignore que je ne donne plus de concert depuis des années. Merci bien, Chad. Bonne nuit.

— Oh… euh… bonne nuit, monsieur.

Au dixième étage, dans l’intimité de son appartement Nicolas sortit enfin l’enveloppe de sa poche et la retourna.

Son pouls s’accéléra tandis qu’il déchiffrait le nom de l’expéditeur. Mais non, ça ne venait pas d’elle. S’était-il vraiment attendu à voir son nom ? Avait-il vraiment cru que, contre tout espoir, Serina était finalement revenue à la raison et avait compris qu’elle ne pouvait pas vivre sans lui ?

Très vite la déception fit place à une intense surprise doublée de curiosité : la lettre venait de Felicity Harmon, la fille de Serina. Felicity, à propos de laquelle Nicolas s’était un temps demandé si elle ne pouvait pas être son enfant. Impossible : elle était née neuf mois et demi après sa dernière nuit avec Serina.

La douleur l’envahit tandis qu’il se rappelait cette dernière nuit, la façon cruelle dont elle l’avait quitté après avoir brièvement resurgi dans sa vie et ravivé en lui un espoir qu’il croyait pourtant éteint.

Pourquoi avait-il fallu qu’elle vienne le retrouver ? Il avait déjà mis des années à se remettre de son refus de l’accompagner en Angleterre, alors qu’il avait juste vingt et un ans. Mais il avait enfin compris et accepté — du moins l’avait-il cru — que l’amour de Serina pour sa famille, là-bas à Rocky Creek, était plus fort que celui qu’elle lui portait. Afin de l’oublier, il était toujours resté loin de son Australie natale, évitant même de revenir voir sa propre mère, préférant envoyer de l’argent à cette dernière, deux fois par an, pour qu’elle le rejoigne là où il était dans le monde.

Et, des années plus tard, alors qu’il croyait l’avoir enfin oubliée, Serina était venue le relancer.

Entre-temps, il avait connu beaucoup d’autres femmes. Mais il n’avait vécu avec aucune, et n’avait jamais envisagé de se marier. Cela aurait dû lui faire comprendre que son cœur appartenait toujours à Serina. Ce même cœur qui s’était mis à battre follement, treize ans plus tôt, quand, revenu sur scène pour un dernier rappel il l’avait aperçue dans le public. C’était la première fois qu’il se produisait à Sydney depuis son départ pour l’Angleterre — depuis leur rupture…

Lorsqu’un peu plus tard Serina s’était présentée à la porte de sa loge, il était resté sans voix. Puis, bouleversé par ses yeux magnifiques noyés de larmes, il l’avait attirée vers lui et avait refermé la porte derrière elle. Ils avaient fait l’amour sur le divan, dévorés par un désir insatiable, et s’étaient aimés jusqu’à l’épuisement avant de s’endormir dans les bras l’un de l’autre.

A son réveil, elle n’était plus là. Elle avait laissé un mot où elle lui demandait pardon de n’avoir pas su résister à la tentation de passer un dernier moment avec lui. Elle le suppliait de ne pas la suivre. Elle allait épouser Greg Harmon quelques semaines plus tard, lui disait-elle, et rien de ce qu’il pourrait dire ou faire ne la ferait changer d’avis. Il se souvenait encore, mot pour mot, des dernières lignes.

« Le piano est ta vie, Nicolas. Ça m’a frappée ce soir. Ce que nous vivons lorsque nous sommes ensemble n’est pas de l’amour, c’est autre chose. Quelque chose de dangereux. Si je me laisse aller à le vivre, cela me détruira. Tu survivras sans moi, j’en suis sûre. »

C’est ce qu’il avait fait, survivre, même s’il avait bien cru mourir quelquefois.

Et voilà que la simple arrivée d’une enveloppe rose en provenance d’Australie suffisait à précipiter les battements de son cœur, comme chaque fois qu’il retrouvait Serina, avant… A l’époque, ils étaient tous deux impuissants face au désir qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre. Physiquement, ils s’étaient accordés d’emblée, chose étonnante vu qu’ils étaient tous deux vierges lors de leur rencontre.

Il hocha pensivement la tête au souvenir de cette première nuit avec elle. S’il avait su alors ce qui allait arriver il n’aurait jamais suivi le conseil de Mme Johnson, l’invitant à prendre Serina comme cavalière pour le bal de remise des diplômes.

A dix-huit ans, Nicolas n’avait que faire des filles : le piano était sa seule passion.

Ce n’était pas faute d’avoir du succès, loin de là. Il était grand et beau garçon. Ses cheveux blonds et ses yeux d’un bleu très clair faisaient déjà tourner la tête des filles. N’importe laquelle au lycée l’aurait accompagné avec plaisir à la cérémonie de remise des diplômes. Mais Nicolas ne voulait pas se compliquer la vie avec une petite amie. Seule sa carrière comptait. Il n’avait qu’une idée en tête : devenir le meilleur pianiste au monde. Il avait déjà obtenu une bourse pour le conservatoire de musique de Sydney et devait partir deux mois plus tard. Sa vie à Rocky Creek, ville qu’il avait toujours détestée, serait bientôt terminée.

Mais sa mère avait insisté pour qu’il assiste à ce bal. Il avait alors accepté la suggestion de son professeur de musique et invité Serina, une autre de ses élèves. Nicolas s’était dit — à tort — que Serina étant timide, elle ne deviendrait pas un problème pour lui. La conversation ne devrait pas être trop difficile non plus : ils pourraient toujours discuter de musique.

Quelle n’avait pas été sa surprise — sa stupeur, même — quand, venu la chercher avec la voiture de sa mère, il avait vu une véritable beauté franchir la porte d’entrée. Elle portait une robe bustier au tissu brillant, d’un bleu électrique profond, et de hauts talons. Ses jambes bien galbées paraissaient interminables.

Jusque-là, Nicolas avait toujours vu Serina en uniforme, sans maquillage, les cheveux tressés ou relevés en queue-de-cheval.

Maquillée, les cheveux lâchés et son corps étonnamment épanoui ainsi exposé, elle semblait soudain beaucoup plus âgée et terriblement femme. En la voyant, Nicolas fut foudroyé par un désir tel qu’il n’en avait jamais éprouvé encore. Il ne la quitta plus des yeux de toute la soirée et danser avec elle fut à la fois un délice et une torture.

Lorsqu’il quitta le bal pour la raccompagner, peu après minuit, il ne savait plus du tout où il en était.

Les parents de Serina avaient été clairs : pas question qu’il l’emmène après le bal dans les soirées d’étudiants, connues pour être plutôt chaudes et bien arrosées. Cela n’avait posé aucun problème à Nicolas : il ne buvait pas et n’était pas porté sur le sexe. Du moins pas encore.

Mais voilà que, tout à coup, il désirait Serina. Bien plus encore qu’il ne souhaitait éblouir le monde avec ses interprétations au piano. C’était inenvisageable, bien sûr, car il la croyait vierge, comme lui.

Ils approchaient de Rocky Creek quand la main de Serina glissa vers lui et vint se poser sur sa cuisse. Croisant alors son regard, il lut dans ses yeux un désir aussi intense que le sien.

— Ne me ramène pas tout de suite, murmura-t-elle d’une voix rauque.

A ces mots, Nicolas quitta immédiatement la route principale et s’engagea dans un étroit chemin conduisant, il le savait, à un endroit tranquille près de la crique.

Et c’est là que tout avait commencé. Quelques baisers d’abord, puis des caresses, encore et encore. Leurs vêtements formaient un dernier obstacle qu’ils avaient finalement écarté et, avant même de se rendre compte de ce qu’il faisait, Nicolas était en elle. Elle retint son souffle sous l’effet de la douleur, mais il ne s’arrêta pas. Il n’était plus capable de penser, ne se maîtrisait plus du tout. Après seulement, il s’inquiéta, car il n’avait pas utilisé de préservatif.

— Ton père va me tuer si tu tombes enceinte, dit-il d’un ton misérable.

— Ce n’est pas possible, répondit-elle, étonnamment calme. Pas ce soir en tout cas. Mes règles viennent juste de se terminer. D’après ce que j’ai lu, il n’y a aucun risque.

Nicolas laissa échapper un long soupir de soulagement.

— J’irai demain à Port acheter des préservatifs.

Silencieuse, elle le fixa de ses grands yeux sombres.

— Ce sera mieux la prochaine fois, promit-il.

— J’ai aimé cette fois. C’était merveilleux. Fais-moi encore l’amour, Nicolas.

Et c’est ce qu’il avait fait, plus doucement cette fois, guettant, émerveillé, le plaisir qu’il voyait naître sur son visage. Quand il la raccompagna, vers 2 heures du matin, il était complètement obsédé par elle.

Pendant toutes les vacances d’été, ils réussirent à tenir secrète leur histoire d’amour naissante. Nicolas s’échappait la nuit de sa chambre et courait retrouver Serina derrière chez elle. Par chance, ses parents avaient une petite ferme dotée de nombreuses dépendances pouvant abriter leurs amours. Il lui avait fait promettre de ne parler de leur relation à personne, pas même à ses copines. Il savait que les parents de Serina, plutôt vieux jeu, feraient tout pour les séparer si jamais ils apprenaient ce qui se passait. Officiellement, ils étaient seulement de bons copains qui s’étaient connus par l’intermédiaire de leur professeur de musique.

Ils ne commencèrent à se fréquenter ouvertement que plus tard. Nicolas était parti étudier à Sydney et ils se voyaient très peu mais ils profitaient pleinement de chaque rencontre ; leurs parents les croyaient alors au cinéma, à la plage ou en train de travailler leur piano.

Une grossesse non désirée et un mariage précoce étaient incompatibles cependant avec le futur immédiat de Nicolas et son rêve de devenir un grand pianiste, même s’il avait toujours su que Serina était la femme de sa vie, celle qu’il épouserait et à qui il ferait des enfants. Comment l’imaginer avec un autre homme ou portant l’enfant d’un autre ?

Pourtant, elle avait eu une fille avec un autre, et celle-ci venait de lui écrire.

Dieu du ciel, pourquoi ?

Déchirant l’enveloppe rose, Nicolas en sortit une lettre imprimée.

« Cher monsieur Dupré,

» Bonjour. Je m’appelle Felicity Harmon. J’habite à Rocky Creek et j’ai douze ans. Je suis représentante des élèves de notre école et j’aide nos professeurs à organiser le spectacle de fin d’année qui aura lieu, le vendredi après-midi 18 décembre, afin de récolter des fonds pour notre brigade locale de pompiers du bush.

» Nous présentons un concours de jeunes talents, et avons besoin de quelqu’un pour faire office de juge ce jour-là. Ce serait bien d’avoir une célébrité pour que beaucoup de gens viennent. Vous êtes la personne la plus célèbre qui ait jamais vécu à Rocky Creek, alors j’ai eu l’idée de vous écrire pour vous demander d’être notre juge. Mon professeur de piano, Mme Johnson, a dit que vous ne pourriez probablement pas venir car vous vivez à New York maintenant et n’avez plus de famille ici. Mais elle a dit aussi qu’à une époque vous étiez ami avec ma mère et que vous viendriez peut-être si je vous le demandais gentiment. Vous ne le savez probablement pas mais mon père a été tué il y a peu. Il était parti aider les pompiers de Victoria à combattre les terribles incendies du bush, l’été dernier, et un tronc calciné s’est abattu sur lui. La veille de sa mort, il m’avait dit que notre brigade avait besoin d’un meilleur équipement pour protéger notre ville des incendies. Un nouveau camion serait parfait. Mais les nouveaux camions coûtent très cher.

» Je suis sûre que si vous parrainez notre concours nous pourrons récolter beaucoup d’argent. Vous pourriez loger à la maison, nous avons une chambre d’amis. J’espère que vous viendrez. S’il vous plaît, répondez-moi vite, car le spectacle est dans trois semaines à peine.

» Sincèrement,

» Felicity Harmon

» P.-S. J’ai utilisé une enveloppe rose parce que j’ai pensé qu’elle se verrait au milieu des autres et aurait ainsi plus de chances d’arriver jusqu’à vous.

» P.-P.-S. Si vous la recevez, je vous en prie, venez !

» Je vous en prie, venez ! »

Pas besoin de le supplier. Bien sûr qu’il allait partir. Rien n’aurait pu le retenir !

Si Greg Harmon avait encore été en vie, Nicolas n’aurait même pas songé à retourner à Rocky Creek. Il aurait poliment décliné l’invitation touchante de Felicity, et lui aurait envoyé un gros chèque en guise de consolation. Mais elle avait trouvé le bon argument… Serina veuve, comment aurait-il pu ne pas y aller ?

Elle avait toujours été son talon d’Achille, l’avait toujours rendu fou. Un jour, elle finirait par avoir sa peau, c’était sûr et certain.






2.

Incrédule et momentanément sans voix, Serina regarda sa fille. Felicity venait de lui annoncer calmement pendant le petit déjeuner qu’elle avait obtenu l’accord de Nicolas Dupré : il remettrait le prix lors du concours des jeunes talents destiné à collecter des fonds pour son école.

— Mais comment savais-tu où le contacter ? réussit-elle enfin à lui demander.

L’air incroyablement suffisant de Felicity rappela à Serina celui de son père — de son père biologique, pas de celui qui l’avait élevée.

— Je n’en avais aucune idée, j’ai simplement adressé la lettre à Broadway, New York, et elle est arrivée !

Serina inspira profondément, cherchant à conserver son calme.

— Et alors ?

— J’avais indiqué mon adresse mail et il m’a répondu hier.

— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit tout de suite ?

— Tu étais déjà au lit quand son mail est arrivé.

— Felicity ! Tu sais que je n’aime pas que tu ailles sur internet une fois que je suis couchée.

— Oui, je sais. Excuse-moi, dit-elle sans pourtant l’ombre d’un remords.

Serina lui lança un regard furieux. Felicity était une enfant volontaire, très intelligente et, qui plus est, excellente pianiste. Mme Johnson disait souvent qu’elle était son élève la plus talentueuse depuis…

Serina déglutit. Ce n’était pas possible !

— Felicity, je…

Felicity l’interrompit :

— Maman, s’il te plaît, ne te fâche pas. Il fallait bien que j’essaie, ou personne à part les parents ne serait venu assister à notre concours, tandis que là il y aura plein de monde. Peut être même qu’on récoltera assez d’argent pour acheter un des tout nouveaux camions de pompiers dont papa rêvait. C’est pour lui que je fais ça, tu sais. Il ne peut plus le faire maintenant. N’est-ce pas ?

Il n’y avait rien à répondre à cela. Felicity adorait Greg et sa mort l’avait anéantie. Elle était la prunelle de ses yeux et Greg n’avait jamais connu la vérité sur sa filiation. Serina avait réussi à conserver son secret. Elle était même parvenue à ne rien dire à Nicolas lorsque, de passage à Rocky Creek pour les funérailles de sa mère, il avait abordé le sujet de son éventuelle paternité.

Destin et génétique l’avaient bien aidée. Elle avait porté son enfant pendant neuf mois et demi, ce qui était déjà arrivé à des femmes de sa famille : sa grand-tante maternelle avait eu, elle aussi, deux grossesses prolongées. Puis, Felicity était née avec les cheveux et les yeux sombres, comme elle et Greg. Enfin, lorsque Nicolas était revenu à la mort de sa mère, la fillette n’avait pas encore commencé le piano.

Il n’y avait alors aucune ressemblance avec Nicolas, rien qui ait pu éveiller ses soupçons. Du reste, tout le monde à Rocky Creek pensait que c’était d’elle que Felicity tenait ses dons au piano. Après tout, elle était musicienne et sa relation avec Nicolas avait pris fin bien des années auparavant. Qui donc aurait pu imaginer que Serina Harmon, cette jeune fille si sérieuse et convenable, ait pu retrouver à Sydney son ex-petit ami pour une folle nuit d’amour un mois à peine avant son mariage ? C’était inimaginable !

Mais Nicolas avait toujours obtenu d’elle l’inimaginable.

A l’époque, en effet, elle aurait fait n’importe quoi pour lui ; sauf bien sûr abandonner sa famille quand celle-ci avait le plus besoin d’elle.

Comment aurait-elle pu le suivre en Angleterre alors que son père venait d’être victime d’une attaque ? Elle n’y avait même pas songé.

D’abord stupéfait par son refus, Nicolas s’était ensuite emporté, allant même jusqu’à lui déclarer qu’elle ne l’aimait pas suffisamment.

Elle qui l’aimait tant ! Trop même. La force de son amour la terrifiait. Avec lui, elle n’était plus elle-même. Elle devenait son esclave, perdait toute volonté. Il suffisait qu’il la prenne dans ses bras pour qu’elle accède à tous ses désirs.

Sachant cela, elle avait préféré lui opposer son refus par téléphone. Nicolas venait de remporter un concours à Sydney et devait partir étudier et jouer à Londres. Il l’avait appelée immédiatement, insistant pour qu’elle l’accompagne. Il lui offrait de partager sa vie, sans toutefois lui proposer le mariage. Elle aurait été sa compagne de voyage, son assistante et, surtout, sa très accommodante esclave au lit.

— Je ne peux pas partir avec toi, Nicolas, avait-elle réussi à articuler à travers ses larmes. Pas maintenant. Je dois rester à Rocky Creek et aider ma famille à faire marcher notre entreprise. Je suis la seule à pouvoir le faire.
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